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AVANT-PROPOS 


L’élude des sciences naturelles a toujours été le but vers lequel ont 
tendu tous mes efforts. Ce fut d’abord la géologie qui m’attira; étant 
encore élève du Lycée de Lille, j’avais déjà parcouru le Nord, les Ardennes 
et une partie de la Belgique sous la direction de mon premier Maître, le 
professeur Gosselet. Venu ensuite à Paris, tout en poursuivant mes études 
médicales, je me laissai entraîner vers la zoologie par M. de Lacaze- 
Dulhiers, qui eut vite fait de me communiquer l’ardeur qui l’animait pour 
les recherches biologiques. 11 me confia bientôt les fonctions de préparateur 
— et ce n’était certes pas une sinécure — attaché à ses deux laboratoires 
de Banyuls, puis de Roscoff. C’est laque, pendant six années, j’eus le loisir 
d’observer en toutes saisons les animaux innombrables que me fournis¬ 
saient les engins perfectionnés de ces stations ou mes explorations person¬ 
nelles. C’est là que j’ai fait ma première éducation de naturaliste et de 
biologiste, que j’ai complétée plus tard sur d’autres points de nos côtes. 
Celte longue période m’a permis de recueillir les éléments de diverses 
parties d’une Faune de France. 

Appelé en Î888 à la Faculté des Sciences de Rennes, j’y ai successi¬ 
vement rempli les fonctions de maître de conférences, de professeur adjoint 
et enfin, en 1896, de professeur titulaire. J’y enseigne depuis treize ans la 




Zoologie et l’Anatomie comparée, qui sont le titre même de ma chaire. J’y 
ai ajouté un cours d’Embryologie. En 1901 j’ai organisé en outre un 
enseignement complet de Zoologie appliquée à l’Agriculture et à l’In¬ 
dustrie. 

Ces fonctions universitaires, jointes à la direction d’un laboratoire, 
m’ont empêché de fréquenter comme je l’aurais désiré les stations mari¬ 
times. Il me fallut dès lors orienter mes recherches dans une voie un peu 
différente. Je fus ainsi conduit à étudier divers groupes d’animaux recueillis 
dans plusieurs expéditions scientifiques dont les collections, souvent fort 
considérables, me furent confiées pour être cataloguées et décrites. Je 
citerai notamment celles du Prince de Monaco, celles de la croisière du 
steamer hollandais Siboga, de la Belgica dans l’Antarctique, du Travailleur 
et du Talisman. A ces matériaux variés, riches en formes rares ou com¬ 
plètement inconnues, sont venues s’ajouter les collections de divers Musées 
étrangers dont j’ai été chargé de faire l’étude. Tous ces éléments de tra¬ 
vaux, des provenances les plus diverses, joints à ce que'j’ai pu recueillir 
moi-même, m’ont permis d’acquérir des connaissances particulières et 
générales sur certains ordres d’invertébrés. 

Plusieurs voyages à l’étranger ont contribué à les compléter, et m’ont 
mis à même de me rendre compte de l’organisation de quelques grands Musées 
d’histoire naturelle, notamment à Berlin, Hambourg, Leyde, Amsterdam, 
Bruxelles, Cambridge, Londres (British Muséum). L’expérience ainsi acquise 
m’a été fort utile lorsqu’il s’est agi de transférer et d’organiser dans un 
nouveau bâtiment l’important Musée de la Faculté des Sciences de Rennes. 

Les mémoires dont cette notice contient l’énumération se rapportent 
principalement à trois ordres d’animaux : les Mollusques, les Vers et les 
Brachiopodes. Dans chacun d’eux j’ai fait deux sections : travaux d’ana¬ 
tomie et d’embryologie, travaux de faunistique et de spécification. 



La première partie de cette notice contient une énumération chrono¬ 
logique de ces mémoires et quelques lignes indiquent rapidement le contenu 
de chacun d’eux. La seconde partie constitue un exposé des résultats 
acquis dans chaque matière, présenté suivant la nature des recherches 
effectuées dans les divers groupes étudiés. J’ai ensuite résumé, dans un 
chapitre de faunistique et de systématique, les acquisitions faites en espèces 
ou genres nouveaux et la distribution de ces êtres dans quelques provinces 
zoologiques. 

On trouvera enfin la mention de deux ouvrages qui se rattachent à 
l’Histoire des Sciences. L'un est une Histoire de la Faculté des Sciences de 
Rennes, montrant comment dans -âne modeste Faculté de province, grâce 
à l’effort persistant de chacun pour le mieux commun, s’effectue l’évolution 
vers le progrès. L’autre est une oeuvre de justice et de réparation en 
même temps qu’une étude sur la vie et les travaux de mon illustre prédé¬ 
cesseur, Félix Dujardin, qui, méconnu de son vivant, n’en mérite pas moins 
d’être considéré comme une des gloires de la Zoologie française. 


Rennes, octobre 1902. 
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1. Sur le développement de la branchie des Céphalopodes. 



Le développement des branchies a été étudié'sur des embryons à tous les 
âges de divers Céphalopodes, principalement du genre Sepla. Ces organes appa¬ 
raissent sur la membrane destinée à devenir la paroi viscérale de la cavité respi¬ 
ratoire, sous forme de deux petits bourgeons plats, dépourvus de cils vibraliles. 
Ils ne tardent pas à présenter une surface r^ulièrement ondulée, au moyeu de 
plis dont chacun, en s’allongeant, fournit une lame épithéliale. Un peu plus 
tard, son feuillet interne se creuse de plus en plus de lacunes bientôt vascu¬ 
laires. Ces lames elles-mêmes se plissent par des ondulations de second ordre 
destinées à constituer des lamelles perpendiculaires à la première. Les bords du 
bourgeon branchial initial forment les vaisseaux atférent et eiférent de l'oigane ; 
il s’y développe en outre une bandelette musculaire et une masse glandulaire. 
Cette branchie est excessivement compliquée chez l’adulte, et c’est seulement 
l’étude de son développement qui a donné la clef de son organisation définitive. 

2. Sur les organes digestifs et reproducteurs chez les 
Brachiopodes du genre Crania. 


Les Brachiopodes Inarticulés sont représentés sur les côtes de France par une 
seule espèce appartenant au genre Crania. En raison de la difliciilté que l’on 
éprouve à trouver cet animal, qui est petit, fixé sur les rochers à une profondeur 
voisine de 50 mètres, et souvent recouvert d’incrustations diverses, ce Brachiopode 
était à peu près inconnu en ce qui concerne son anatomie et sa biologie. J’ai 
rencontré une localité près de Banyuls où, au moyen de dragages, on peut se 
procurer cet animal, et j’en ai fait une monographie à. peu près complète. 

La présente note indique les points principaux de l’anatomie des organes 
digestifs et reproducteurs de ce Brachiopode Inarticulé. Le tube digestif a ses 
deux orifices sur le même plan médian, fait unique chez les Brachiopodes, et des 
glandes hépatiques très développées ; le tout est soutenu par un mésentère ver¬ 
tical qui divise le cœlôme en deux compartiments symétriques. 











Ce mémoire se c 
Brachiopode inarticu 

ticulé exotique, Disc- 
Ces deux types étal 
Unguia, le Iroisièm 






sont précisés dans le chapitre suivant. Puis vient la description des bras, très 
complexe frangés d’une série de oirrhes, parcourus par des canaux à morpho¬ 
logie compliquée. L’anatomie et l'histologie de ces organes et leurs rapports avec 


le tube digestif sont exposés chez Cranta et Discina. 


Les muscles, formés de faisceaux différents, s’écartent de ceux des Brachio- 
podes articulés par l’absence de tendons. Leur morphologie s’en éloigne aussi 
beaucoup par suite de l’absence de charnière de la coquille. Un muscle nouveau 



ainsi que chez Discina au double point de vue de la morphologie et de l’histologie. 


L'appareil circulatoire est totalement absent, et la respiration s’effectue par 
divers organes. 

Le système nerveux est indiqué dans ces deux types de Brachiopodes Inarti¬ 
culés et comparé à celui des Articulés. 

Les organes génitaux des deux sexes sont étudiés, dans leurs détails histolo¬ 
giques et dans leurs rapports anatomiques chez Crania et Discina, ainsi que les 
très curieux oviduotes ou organes segmentaires. 

Les trois types de Brachiopodes Inarticulés sont comparés aux Articulés dans 
un chapitre spécial. 

Le dernier chapitre traite enfin la question de savoir dans quelle classe du 
r^ne animal doivent prendre place les Brachiopodes. Cette question, extrêmement 
controversée depuis de longues années, a donné lieu à de nombreux débats ; pour 
les uns ce sont des Mollusques, pour les autres ce sont des 'Vers. A la suite dè 



















contiennent une glande déversant peut-être un poison spécialement destiné à cet 
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dans l'œil des poissons par la tête du crustacé qui s’insinue par perforation soit 
entre la choroïde et la sclérotique, soit dans l’épaisseur même de celle-ci qui 
s’épaissit beaucoup, soulève les membranes de l’œil et finit par former une grosse 
tumeur s’avançant jusqu’au cristallin; il y a décollement de la rétine et de la 
choroïde. 

Enfin quelques points de la côte du Roussillon sont signalés pour l’abon¬ 
dance des sardines infestées, en particulier les environs de la Nouvelle. 


14. Sur la répartition des Némertes dans quelques localités 

des côtes de France. 

Comptes rendus de l'Académie des Sciences, t. 109, p. 231. — Août 1889. 

Les recherches faunistiques prolongées faites sur les Némertes, principalement 
à. Roscoff et à Banyuls, m’ont conduit à déterminer sur le littoral un certain 
nombre de zones naturelles caractérisées par diverses espèces. En voici l’indica¬ 
tion sommaire : 1" Zone restant un ou deux jours à sec pendant la morte-eau ; 
2“ Zone recouverte tous les jours; 3“ Zone ne découvrant que dans les grandes 
marées; 4» Zone des laminaires ; b» Zone allant jusque vers 80 mètres. Dans la 
Méditerranée, les zones 1 à 4 sont confondues en une seule présentant en certains 
points des caractères très particuliers. 

Cette note contient l’indication de quelques Némertes parasites, et, au total, 
d’environ 60 espèces, nombre considérable si on le compare ê celui dès espèces 
connues en d’autres points de la côte. Plusieurs d’entre elles sont nouvelles. 
(Voir 2« partie. Faunistique.) 

15. Sur un Némertien géant des côtes de France. 

Revue biologique du novd de la France, t. I, 1888-1889. 

Cette note contient la synonymie très chargée d’une Némerte, Cereiralulus 
marginalus Renier, qui est connue sous différents noms. Elle n’a pas été classée 
dans moins de neuf genres différents. Elle est très variable dans son aspect exté¬ 
rieur et présente en particulier une variété de très grande taille que l’on trouve 
dans la vase des marais salants du Croisic et dont on a fait le genre Aveiiardia. 





Ayant pu faire l’étude de plusieurs échantillons appartenant à deux es 
du genre Nautile, que l’on se procure si difficilement, j’ai complété mes tra 
précédents (1-4) sur la branchie des Céphalopodes. Les diverses parties d 
organe, qui n’avait jamais été décrit chez les Nautiles, sont examinées mo 
logiquement et histologiquement, la marche du sang dans les vaisseau: 
étudiée, grâce à un procédé d’injection spécial et nouveau, qui a permis de 
■ pénétrer la matière colorante dans ces organes conservés dans l’alcool. Les 1 
















Mon colique, M. François, ayant 
récolté plusieurs Némertes dans la rade 
description de ces animaux. Il débute p 




















de l’histologie ' 
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28. Les Némertiens. (Faune Française.) 

Dans un mémoire précédent, j’ai étudié la Faune des Turbellariés des côtes 
de France en décrivant rapidement chaque espèce, ne parlant exclusivement 
que de celles que j’avais trouvées moi-même et en donnant une large place à l’ana- 

I.e présent volume, qui m’a été demandé par la Société d’Éditions scientifiques, 
est, tout au contraire du précédent, complètement consacré à, la classification des 
espèces, à, leur détermination, à la critique des diagnoses, L’anatomie y est abso¬ 
lument laissée de côté, sauf dans un préambule rapide, où sont indiqués som¬ 
mairement les principaux points de la grosse anatomie nécessaires pour la 
détermination des genres et des espèces. 

Une introduction indique ce qui a été fait précédemment sur la faunistique 
des Némertes, et les localités où il en a été recueilli sur les côtes de France, soit 
par les autres auteurs, soit par moi-même. Vient ensuite un exposé sommaire de la 
répartition de ces Vers, suivant la hauteur et la nature des fonds, de la manière de 
les recueillir, de les préparer pour en faire des coupes ou des pièces de collections. 

Une clef analytique dichotomique conduit à la détermination des genres et 
précède la description des espèces, pour chacune desquelles est donnée sa diagnose, 
ou ses diagnoses, quand les anciens auteurs en ont donné de suffisantes pour être 
reproduites, sa synonymie, son iconographie, sa description et son histoire biolo¬ 
gique, son extension géographique, non seulement en France, mais dans le 
monde entier. 

Conformément aux règles de la nomenclature récemment adoptées dans divers 
congrès zoologiques, tous les noms anciens fautifs ont été rectifiés et les droits 
de priorité rétablis pour un certain nombre d’entre eux. 

Quelques espèces nouvelles y sont décrites. 

Enfin un chapitre a été ajouté sur les Némertes terrestres et d’eau douce. 

Cet ouvrage est accompagné de quatre très belles planches doubles en douze 
couleurs, qui ont été exécutées par la -maison Oberthür de Rennes, et qui ne 
laissent rien à envier aux maisons allemandes qui se sont fait une spécialité 
d’illustrer les ouvrages d’histoire naturelle. 













avec la première et la complétant, sont exposées dans la seconde partie de cette 


32. Voyages de la Goelette “ Melita — Céphalopodes. 

Mirmù-ts de la SoeUté eooUgiqae de France, t. VI, 1893 (avec 9 flgures dans le tente). 

M. Chevreux ayant mis à ma disposition les Céphalopodes qu’il a recueillis 
pendant les campagnes de sa goélette Melita, j’ai fait quelques observations 
faunistiques et anatomiques sur ces animaux qui proviennent de diverses 
localités : îles Glénans, Belle-Ile, côtes du Sénégal, cap Vert, Açores, Méditer¬ 
ranée. Parmi ces Céphalopodes se trouvaient plusieurs échantillons de 
Tremoctopus microslomus Reynaud où j’ai étudié l’heotocotyle et les cordons à 
Nématocystes signalés jadis par Troschel. (Voir la seconde partie de cette notice.) 
J’ai donné une figure et une description de la Radula de cette espèce qui n’était 

J’ai décrit l’organe reproducteur du mâle (hectocotyle) qui est enroulé sous 
la peau dans une poche située entre l’œil et le siphon ; cet organe est intéressant 
au point de vue morphologique ; il est une modification du troisième bras droit 
terminé par un fouet sans ventouse et parcouru par une chaîne nerveuse gan¬ 
glionnaire très développée. Il est à, noter enfin que ce petit Céphalopode fournit 
des coupes admirables par la netteté des éléments histologiques qui se colorent 
par les réactifs ordinaires mieux que chez aucun autre Céphalopode. La rétine 
est particulièrement remarquable sous ce rapport. 

33. Note sur une adaptation particulière 

de certains chromatophores chez un Céphalopode. 

{Œü thermoscopique.) 

BulUUn de la SocléU écologique de France, t. XVIII, 1893. 


îs Céphalc 
































— 33 — 


Les organes lumineux sont un peu dilférents de ceux décrits dans l’espèce 
précédente H. Ruppelli; le sphéroïde photogène noir porte encore une lentille 
placée au foyer d’un réflecteur elliptique cutané, mais aussi une seconde lentille 
perpendiculaire à la première, saillante au-dessus de la peau, sertie dans un cercle 
noir ; c’est la lentille frontale. Le reste de la structure se rapproche de ce qui a 
été trouvé dans la première espèce. 


41. Note sur les appareils photogènes cutanés 

de deux Céphalopodes (Hisiiopsis atlanlica, Hoyle 
et Abralia Veranyi, Hoyle.) 

Mimoins de la Sociilé toologique de France, t. VIII, I8S5. 

Ce mémoire contient d’abord un résumé de l’état de la question des organes 
lumineux des Céphalopodes. L’attention ayant été attirée par mes publications 
précédentes sur ces intéressants appareils, il en fut parlé au Congrès de la 
Société zoologique allemande de Gôltingen, où M. Hoyle, le savant directeur du 
Muséum de Manchester, confirma toutes les conclusions de mes travaux anté¬ 
rieurs et annonça avoir retrouvé des organes lumineux dans deux autres espèces 
(Enoploteutliis). 

Dans mes mémoires antérieurs j’avais avancé que, en me basant sur 
l’examen des planches et sur des descriptions de divers auteurs anciens, des 
organes photogènes devaient se trouver dans plusieurs autres espèces. Peu à peu 
mes prévisions se trouvent confirmées par l’examen d’échantillons inédits. C’est 
ainsi que le professeur Günther ayant consenti à m’envoyer un petit fragment de 
la peau de l’unique échantillon découvert par le « Challenger » i'msliopsts 
atlanhca, j’y ai trouvé les organes lumineux constraits à peu près sur le type 
de ceux décrits dans mes mémoires antérieurs (26-29) avec quelques modi¬ 
fications de détail. 

Dans un autre Céphalopode de la Méditerranée, Abraha Owem ("Verany) 
Hoyle, j’ai trouvé des oiganes cutanés qui diffèrent beaucoup des appareils précé¬ 
demment décrits ; ils se rattachent à ceux que Hoyle a vus dans ses Enoplo- 
teutnis. Il ne sait si ce sont des organes lumineux ou thermoscopiques. Je par¬ 
tage la même incertitude. (Cependant, depuis cette époque, les naturalistes de 
la Valdivta ayant constaté la luminosité chez un Céphalopode vivant du même 
genre, il est plus probable que ce sont des organes photogènes.) 
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42. Note sur divers fragments d’un Céphalopode, 

(Allopostis mollis, Verrill.) 

Bulletin de lu Société écologique de Franee, t. XX, 1895. 

Il S’agit dans cette note de la partie supérieure d’un Céphalopode très rare et 
peu connu (Alloposus mollis), de grande taille dont le corps transparent a la con¬ 
sistance des Méduses. — J’ai donné quelques détails histologiques sur cet animal, 
décrit sa radula, ses glandes salivaires et sa peau qui n’étaient pas connues. 


43. Contribution à l’étude des Céphalopodes 

de l’Atlantique Nord. 


Ce volume fait partie de la magnifique collection éditée par S. A. le prince 
de Monaco. Il contient la description des Céphalopodes capturés pendant les 
campagnes de Y Hirondelle dans l’Atlantique nord, entre b» et 45» de longitude 
ouest, 37“ et 49» de latitude nord, plus particulièrement dans le golfe de Gas¬ 
cogne et les eaux des Açores. Les uns sont des animaux de surface, d'autres des 
grands fonds, d’autres enfin des profondeurs moyennes. Plusieurs, et non les 
moins intéressants, ont été trouvés dans l’estomac de divers Poissons et Cétacés, 
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Le professeur Blanchard m’ayant demandé, pour le traité de Zoologie dont il 
dirige la publication, le chapitre îvemertiens, j'ai rédigé une histoire aussi com¬ 
plète que possible de la biologie, de l’anatomie comparée et du développement de 
ces animaux. Cette histoire résumée de.s Némertes est établie sur un plan complè¬ 
tement original et n’a pas d’analogue dans les autres traités de Zoologie. Elle est 
accompagnée de 53 figures dans le texte, dont plusieurs coloriées. Les unes sont 
des reproductions de dessins choisis dans les mémoires de divers auteurs, et dans 
les miens, ou des schémas que j’ai exécutés afin de présenter d’une façon concise 
les résultats des études des mêmes auteurs ; je citerai notamment les dessins 
relatifs au système nerveux, au tube digestif et surtout la série de 12 figures en 
3 couleurs expliquant la formation de la jeune Némerte dans la larve Pilidium. 
Cette étude anatomique et embryologique est suivie d’un exposé de la systéma¬ 
tique des Némertiens. 


45. Céphalopodes recueillis dans l’estomac d’un Cachalot 

capturé aux lies Açores par S. A. le Prince de Monaco. 

Pendant sa campagne scientifique de 1895 aux Açores, le Prince de Monaco 
captura un Cachalot qui mesurait près de 14 mètres de longueur. Au moment de 
mourir l’animal rejeta plusieurs grands Céphalopodes plus ou moins digérés, 
dont quelques-uns venaient d’être inguigités et étaient à peu près intacts. Ces 
Mollusques, préparés immédiatement et conservés dans l’alcool, m’ont fourni des 
éléments de première importance pour l’histoire naturelle des Céphalopodes. 
Plusieurs de ces animaux sont intéressants, non seulement par le lait qu’ils 
appartiennent à des genres et à des espèces inconnus, mais parce que leur forme, 
leur structure et leur morphologie générale en font des types tout à. fait impré¬ 
vus jusqu’alors. 




l’Académie contient surtout une courte description d’un 
s Céphalopodes, que j’ai appelé Lepidoteuthis Qrimaldi% 
. photogravures fort réduites (l’animal a plus d’un mètre). 
































i espèces de Céphalopodes. 
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58. Céphalopodes provenant des campagnes 

de la “ Princesse Alice 

Les Céphalopodes recueillis pendant les dernières campagnes du Prince de 
Monaco forment une importante collection dont le présent volume contient la 
description détaillée. Il est accompagné de quinze planches. 

« Cette seconde série de Céphalopodes diffère complètement de celle de 1895 ; 
cela tient surtout à l’augmentation de puissance et de perfection des engins de 
pêche, et è la capture de plusieurs Cétacés qui ont fourni dans leur estomac une 
abondante récolte. 

<i Ce n’est pas seulement par le nombre que ces découvertes sont importantes, 
mais aussi et surtout par la nouveauté des formes de certains types à l’aspect 
tout à fait inattendu et par les spécialisations organiques, inconnues jusqu’ici, 
que l’on observe chez d’autres. Il faut aussi remarquer que des Céphalopodes 
connus .jusqu’à présent par un seul exemplaire et même par un seul fragment 
ont été retrouvés, les uns intacts, les autres presque entiers. Il s’en suit que les 
anciennes descriptions ont pu être refaites et précisées et que des erreurs impor¬ 
tantes opt été rectifiées. L’ensemble de ces résultats est d’un grand intérêt et je 
ne crois pas dépasser les limites de la vraisemblance en disant que les Céphalo¬ 
podes de la Princesse Alice peuvent être, sans désavantage, comparés à ceux de 
la mémorable expédition du Challenger. 

« Il est à. remarquer que la plupart de ces animaux sont absolument nouveaux 
ou peu connus ou n’ont jamais été trouvés dans les régions explorées par la 
Princesse Alice. » — Parmi cette riche moisson de céphalopodes je signale seu¬ 
lement les plus intéressants. 

OcroPODES. — Clrroteulhis umbellata P. Fischer, recueilli autrefois par le 
Talisman, mais qui n’a pas encore été publié. — Tremoclopus hyalinus Tryon. 
C’est le second exemplaire connu. — Alloposus mollis Verrill, type américain, 
transparent, de très grande dimension. — Octopus levis Hoyle, second exem¬ 
plaire connu. — Eledonella diaphana Hoyle, même observation. L’exemplaire 
portait une très singulière difformité. 


superposées. — CallUeuthis reversa Verrill, type américain trouvé pour la pre¬ 
mière fois dans la Méditerranée, pourvu d’organes lumineux. — Duiloieuthls 
physeteris, n. gen. et sp. — Taonius pavo Les. exemplaire magnifique de ce 
Céphalopode très mal connu. 

J'ai fait sur ces Céphalopodes un grand nombre d’observations anatomiques ; 
on les trouvera dans la seconde partie de cette notice. Ce mémoire est également 







voyer sa très importante collection des Céphalopodes pour en faire l’étude, j’ai 
trouvé parmi eux trois espèces nouvelles dont ce mémoire contient la des¬ 
cription. 

62. Quelques observations sur Loligo Media. 

Biillelm de la SmüU sciiMIfiqm et médioale de l'Ouest, 1902 (avec 1 cliché dans le texte). 

Le petit Calmar Loligo media qui fait l’objet de cette note est assez difficile 
à se procurer, car il est pélagique; il s’en trouve généralement un ou deux 
exemplaires dans les collections. Or oet animal change énormément de 
forme en vieillissant, si bien que, selon l’âge de l’échantillon décrit par chaque 
auteur ancien, il a reçu les noms les plus divers. 













Némertes, aidé en 
le professeur Vailli 
L certain nonabre 


façon précise ont gardé le nom d’une lettre grecque que 
provisoirement, en attendant que d’autres recherches 
véritables rapports. 

de ces Némertes, c’est que la faune abyssale de ces ani- 
inconnue, et par conséquent tous les faits qui viennent 
;re ont leur importance. 

■essantes acquisitions je signalerai : 1“ Carlnina Bürgeri, 
Ion de la seule espèce appartenant à ce genre était connu ; 
seconde espèce, draguée à 1353 mètres, dont les prin- 
les ont été signalés et sont fort importants au point de 
; 2“ AmpMporus Vaülanti, n. sp., présentant entre autres 
intéressant dans son appareil vasculaire; 3“ AmpMporus 
i reconstitué la plus grande partie de l’anatomie en une série 
ite une structure très spéciale de son rein et de sa trompe ; 


quables; b° Eupolla Füholi, n. sp., appareils musculaire et digestif intéressants. 

Une planche représentant l’extérieur des échantillons et vingt clichés dans 
le texte concernant leur anatomie accompagnent ce mémoire. 

On trouvera divers détails sur ces espèces et leur structure dans la 
seconde partie de cette notice. 


65. Révision de la famille des Sepiolidae. 

Ayant eu depuis plusieurs années un très grand nombre de Céphalopodes à 
examiner, provenant soit des campagnes du Prince de Monaco, du Siboga, de la 
collection Eudel, des Musées de Leyde et Utrecht, etc., j’ai été amené à constater 
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68. Catalogue des Céphalopodes du Musée d’Histoire naturelle 

de rUniversité d’Utreoht. 

Les Céphalopodes du Musée de l’ÜDiversité d'Utrecht m’ont été expédiés pour 
en faire la détermination. Cette collection, moins importante que celle de Leyde, 
contient cependant des types très remarquables ; ils proviennent aussi, en grande 
partie, de la région Indo-Malaise. (Ce catalogue n’est pas encore imprimé.) 

69. Observations sur divers Céphalopodes. 

7« Note : Heteroteuthis ’Weberi. 

BuUelin de la Socilli scienliflque et médicale de l'Ouest, t. XI, 1902 (avec 4 ttgures dans le texte). 

Le genre Heteroteuthis Gray ne comprend qu’une seule espèce, H. dispar 
(Rüppel) Gray qui est signalée par les anciens auteurs comme spéciale à la Médi¬ 
terranée. Je l’ai d’ailleurs retrouvée parmi les Céphalopodes des Açores par 
138B mètres de profondeur. 

Cette note contient la description d’une seconde espèce, Heteroteuthis Weherl, 
recueillie pendant la campagne du « Siboga » dans la mer des Célèbes. Elle pré¬ 
sente quelques différences morphologiques intéressantes avec le type méditerra¬ 
néen. Je l’ai dédiée à M. le Professeur Max 'Weber, Directeur du Muséum 
d’Amsterdam. 
















DEUXIEME PARTIE 


EXPOSÉ ANALYTIQUE 
PAR ORDRE DE MATIÈRES 


Cette partie contient un exposé des sujets traités dans les 
mémoires dont la liste précède. Ils sont groupés par ordre de 
matières et se rapportent à trois grandes divisions zoologiques : 
Mollusques, Vers, Braohiopodes. J’ai laissé de côté d’autres 
sections qui n’ont donné lieu qu’à un petit nombre de travaux 
dont l’analyse est suffisamment explicite dans la première partie 
de cette notice. 





MOLLUSQUES 


CÉPHALOPODES 

L'étude des Céphalopodes m’a fourni le sujet du plus grand nombre de mes 
publications. 

Ces animaux peuvent être rangés, sous maints rapports, parmi les plus élevés 
en organisation de tous les Invertébrés. La perfection de leurs organes, souvent 
aussi complexes que ceux des Vertébrés, leur facilité à modifier leur type fonda¬ 
mental pour des adaptations à des conditions d’existence variées, la présence enfin 
d'organes sans analogues chez les autres Invertébrés, font de ces animaux un sujet 
toujours renouvelé d’études intéressantes. Et cela d’autant plus que les Cépha¬ 
lopodes sont des animaux difficiles à capturer, rares par conséquent dans les 
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I. - ANATOMIE, HISTOLOGIE, EMBRYOLOGIE 


1" Téguments. 


A) Struotdre de la peau et de ses dépendances. — La peau des Cépha¬ 
lopodes présente, un haut degré de perfectionnement; elle se développe, comme 
chez les Vertébrés, aux dépens de l’ectoderme qui devient son épiderme cellulaire 
et du mésoderme qui constitue son derme définitif (24). Elle renferme en outre 
une série d’organes qui en dérivent. Chez les uns elle est épaisse, rugueuse, 
opaque; chez d’autres elle est fort délicate et transparente (53-58). Chez un très 
gros Céphalopode, AUoposus mollis, ayant l’aspect et la transparence des 
Méduses, on la trouve transformée en une matière gélatineuse, vitreuse, et sou¬ 
tenue par des colonnes de fibres (43). Les éléments cellulaires sont fort intéres¬ 
sants au point de vue de l’histologie, et donnent des préparations remarquables. 


B) Chromatophores. (19-22-24-30.) — On sait que les Céphalopodes ont la 
faculté de changer brusquement la coloration de leur peau pour l’adapter à la 
teinte des objets qui les entourent, ou pour effrayer leurs adversaires. Ce phé¬ 
nomène est dû à la présence d’innombrables petits organes, les chromatophores. 













ai apporté de Banjuls à la Sorbonne. Voici la méthode snivie ponr cette extrac¬ 
tion. On étale la peau fraîche d’une Elédône sur un li^e et on la fait sécher 
incomplètement à basse température pour éviter l'évaporation du musc. On la 
découpe en petits fragments que i’on agite dans un flacon d'éther. On met de 
côté ce liquide ; reprenant ies fragments de peau, on les écrase avec du sable fin, 
et l’on épuise à l’éther sur un filtre. Il ne reste plus qu’à évaporer l’élher et l’on 
obtient une matière jaune, huileuse, opaque, sentant violemment le musc. 

N’étant pas chimiste, je n’ai pas poussé plus loin mes recherches, mais ii 
serait intéressant de connaître plus complètement ce musc et de le comparer 
au vrai musc, d’autant pius que c’est vraisembiablement lui qui, modifié par le 
suc intestinal des Cachalots, forme l'amtire gris. J'ai, depuis ce travaii, retrouvé 
du musc chez d’autres Céphalopodes. 

E) Vh«nis noir des Nautiles. — Si l’on regarde une coquille de Nautile on 
ne voit que le dernier tour de spire, le plus grand; les autres ont été recouverts 
peu à peu par le dernier. Or cette coquille est sujette à être éraillée, craquelée, 
couverte de parasites, et ces inégalités pourraient blesser le corps de l’animal 
qui, en grandissant, vient s’appliquer sur la surface du tour précédent de la 
coquille. Le manteau sécrète par son bord, au moyen de glandes dont j’ai montré 
la présence et la structure, une matière noire, d’abord molle, qui se durcit vite, 
spérités. Le 
nées situées 








Chez AUoposus mollis (58) dont le corps court et gros est gélatineux, les 
bras sont translucides et enveloppés sous la peau par une membrane fibreuse 
solide. Au centre est un canal qnadrangulaire contenant les vaisseaux et les 
nerfs, enveloppé Ini aussi par une membrane résistante. Ce canal central est 
relié à la peau par des fibres rectiiignes, ies unes tangentes à la paroi du canal, 
les autres perpendiculaires, également distantes les unes des autres. La coupe de 
ce bras donne absolument l’aspect d’une roue de bicyclette. 


































atine biohromatée adossée à 


)le une superposition de pians nodaires 
qui transforment la gélatine en couches alternativement gonflables et non gon¬ 
flables par l’ean. 

Si après avoir traité convenablement la plaque on la laisse sécher, aucun phé¬ 
nomène ne se produit ; vient-on à la tremper dans l’eau, ces diverses couches se 
différencient immédiatement et les couleurs apparaissent à leur place respective. 

On sait, d’autre part, que la distance de deux couches successives est égale 
à la moitié de la longueur d’onde de la lumière reproduite. Toutefois le même 
phénomène se produit si cette distance est égale à un multiple entier quel¬ 
conque, mais petit, de cet intervalle. 

Ceci rappelé, remarquons qu’il y a dans l’appareil de notre Céphalopode 
environ 120 lamelles épaisses de 1/4 de micron, ce qui fait pour leim distance 
2 (i environ. Toute lumière qui aura pour longueur d’onde 1/2,1/3, etc., de 4 p, 
sera réfléchie en totalité, les autres manqueront. Par exemple la lumière bleue 
W) présente un maximum, la lumière jaune un minimum. Le phénomène 
a lieu même sur l’animal mort tant que les lamelles contiennent de Teau, et 
disparaît à l’air ou dans l’alcool. 

Mais il y a une interprétation complémentaire de ces petits appareils. Ils ne 
doivent pas être constamment lumineux, mais seulement quand l’animal veut 
s’en servir. Mais si, pendant leur repos, un animal vivant vient à passer au voi¬ 
sinage, cette proie — puisque vivante — étant à une température supérieure à 
celle-du milieu ambiant, émet des radiations calorifiques à grande longueur 
d’onde (plusieurs microns.) Ces radiations tombant sur le miroir réflecteur sont 
concentrées dans l’appareil photogène, y éveillent une sensation et par réflexe 
le font fonctionner. C’est un vrai allumage automatique. S’il est permis de parler 
ainsi, ce sont les oiganes d’un sens calorifique. J’en ai trouvé d’autres chez un 







































Il me paraît en être de même ici et la terminaison nerveuse évasée appliquée 
derrière la lentille noire (brun très foncé ou presque noir, ce qui est la teinte de 
la solution d’iode) occupe le foyer de l’axe principal de la lentille (qui joue le 
rôle de ballon). En un mot c'est le cristallin noir d'un œU chargé de percevoir 
les rayons obscurs, c'est un œil lhermoscopique. Quant aux lamelles obliques 
transparentes, il est possible qu’elles servent à réfléchir sur la cellule nerveuse 
axiale les rayons que la lentille n’y fait pas directement converger à cause des 
aberrations qui doivent être considérables. Mais je ne donne cette manière de 
voir que faute d’en pouvoir présenter une autre plus vraisemblable. 

J’ajoute que des organes analogues ont été trouvés depuis chez un autre 
Céphalopode, par M. Hoyle, de Manchester, qui les a interprétés conformément à 
ma manière de voir. 


6» Organes modifiés en vue de la capture d’animaux 
pélagiques. 

Tous les Céphalopodes sont pourvus de ventouses qui leur servent, soit à 
ramper sur le sol, soit à l’accouplement, soit à saisir les animaux dont ils se 
nourrissent. Mais lorsque ces Céphalopodes sont exclusivement pélagiques, cer¬ 
tains de leurs organes se modifient profondément. 

J’ai observé deux espèces très rares du genre Chiroteuthis, l’une vivant à 
Banyuls (35-36), l’autre provenant d’Amboine (37). Ces animaux sont absolu¬ 
ment transparents, d’une teinte bleutée, irisée, qui leur permet de se confondre 
avec Teau. Ils sont très délicats, mous, et incapables de se nourrir de grosses 
proies que leur nageoire peu développée ne leur permet pas de poursuivre. Ils 
sont forcés de se rabattre sur les petits animaux, et d’user d’artifices pour se les 
procurer. Dans ce but leurs ventouses se transforment de façon à présenter : 
1“ üne portion vivement colorée en rouge, en noir ou consistant en une boulette 
brillante ; 2* Un hameçon ou un filet transparent. Les petits animaux attirés 
par la portion voyante s’y précipitent et sont capturés par la seconde qu’ils ne 
pouvaient apercevoir. 

Ces oi^anes préhensiles sont portés sur des tentacules d'une longueur énorme 
(près d’un mètre) par rapport à la taille de l’animal (environ 10 à 12 centimètres) 
et le pêcheur les agile lentement tout autour de lui en se laissant doucement 



ai^entées, alternent tout le long des bras et constituent l'appit joint aux ven¬ 
touses qui forment le pi^e. J’ai trouvé un organe analogue il l’extrémité des 
bras d’un Céphalopode pélagique transparent (OrimaldUeuiMs Rlchardl). Il doit 
avoir le même rôle (53-58). 

B) Ventouses transformées en filets (35-36).— Les tentacules sont presque 
toujours pourvus de ventouses seulement à leur extrémité; chez les Chiroteuihis 
il y en a tout le long. Mais elles diffèrent tellement des ventouses ordinaires, que 
ces organes ont complètement perdu les caractères fondamentaux qui constituent 
les ventouses. En effet elles n’ont plus de piston central et, ne possédant que peu 
de muscles, elles ne peuvent fonctionner en tant que ventouses. Elles sont 









à la pêche, mais 
! ce sont peut-être 
imal, d’un Sipho- 
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8» Appareil respiratoire. 


I.es Céphalopodes sont des animaux à circulation très active, et leur appareil 
d’hématose sanguine correspond par sa complication à la perfection de leur 
système vasculaire. Leurs branchies, qui n’avaient jamais été étudiées en détail, 
m’ont fourni plusieurs mémoires (1-4-17-58). 

L’étude de l’évolution de cet organe dans l'embryon des Sepia depuis les 
stades les plus jeunes jusqu’à leur éclosion ( 1 ) m’a montré que la branchie 
commence par être un petit bourgeon épithélial de la cavité palléale, qui se 
transforme en s’aplatissant, en une petite lame mince, représentant l’axe 
principal de la future branchie. Cette lame se plisse, s’ondule régulièrement par 
l’apparition de plis alternatifs sur ses deux faces. Ces plis sont l’origine de lames 
perpendiculaires a l’axe, dont le nombre augmente à mesure que la branchie 
s’allonge. Ces lames se plissent a leur tour par un procédé analogue et se com¬ 
pliquent de plus en plus. La circulation s’établit peu à peu dans les interstices 
des cellules mésodermiques comprises entre ces deux minces feuillets épi¬ 
théliaux. 

Deux types de branchies chez les Céphalopodes correspondent aux Octopodes 
et aux Décapodes ; mais entre les deux j’ai montré qu’il existe une forme inter¬ 
médiaire de laquelle les deux précédents semblent diverger, c’est la branchie du 
Nautile (17). 

Une branchie de Sèche adulte se compose d’une lame verticale triangulaire 
sur laquelle s’insèrent, en alternant de chaque côté, des lames secondaires 
triangulaires, plissées elles-mêmes transversalement, puis chaque pli encore 
un grand nombre de fois. Il en résulte que la membrane respirante sous un petit 
volume est très étendue, et j’ai pu calculer que dans une Sèche de moyenne 
taille elle représentait 1800 centimètres carrés de « surface utile. » (4). 







primitif. Les lames püssées des Décapodes se transforment en lamelles minces 
greffées les unes sur les autres un grand nombre de fois, de plus en plus petites, 
et dont le bord libre est toujours occupé par un vaisseau efférent. Il en résulte 
une extrême complication. 

Ces types fondamentaux étant connus, j’ai fait quelques études annexes sur 
les branchies d’autres Céphalopodes. 

La branchie d’un très rare Céphalopode, CirroletUhis umtellala P. Fischer, 
dragué par 4366 mètres, m’a fourni des indications intéressantes pour la mor¬ 
phologie générale des Céphalopodes (58). La disposition de cette branchie est 
des plus curieuses ; elle est en effet renversée par rapport à sa position dans les 
autres Céphalopodes. Cette disposition tient à ce que la pointe et la base de la 
branchie se sont rapprochées, courbant son axe en cercle, et donnant à l’organe 
la forme d’une boule. J’ai étudié la répartition des vaisseaux, de la glande bran- 
des éléments composant l’appareil respiratoire, et rattaché ces dispositions 
rérentes au premier abord au plan général dos branchies étudiées dans le 
mt mémoire. Ce que j’ai vu de l’appareil respiratoire et de quelques autres 
3, montre tout l’intérêt que présenterait une monographie des Clrroteu- 
ui, à part les quelques indications anatomiques que j’ai données, sont 







c’est, en outre, cette phase qui semble marquer le moment de la bifurcation 
entré le type de la branchie Décapode d’une part et le type Ootopode d’autre 
part. Il est en effet plus facile de passer de la branchie du Nautile à celle 
du Poulpe, que de la branchie du Poulpe b celle de la Sèche, et le Nautile 
présente des caractères intermédiaires. » ( 17 ). 


90 Glandes salivaires. 

Les leçons du professeur Kanvier, en 1886-87 au Collège de France, sur l’his¬ 
tologie des glandes salivaires des Mammifères, m’avaient donné l’idée de com¬ 
parer ces glandes à celles des Invertébrés; je choisis ies Céphalopodes comme 
premier type d’étude, parce que les glandes y sont bien développées ; mais, au 
cours de mon travaii, je fus amené à étudier non seulement l’histologie, mais 
aussi ie développement et la morphologie comparée de ces organes. Le résultat 
de ces recherches fait i’objet des notes et mémoires 8 - 9 - 11 . 

a) L’étude de l’anatomie des glandes salivaires m'a amené à, compléter les 
anciennes descriptions très rudimentaires. J’ai reconnu chez les Octopodes ; 
1» Une paire de glandes extra-bulbaires dont le canal, traversant la masse mus¬ 
culaire du bulbe, vient déboucher à l’entrée de l’œsophage ; 2» Une deuxième 
paire de giandes abdominales, de grande taille, situées dans la cavité viscérale, 
pourvues d’un canal excréteur commun débouchant au sommet de la langue, et 
suspendues au niveau de leur hile, librement, dans un espace sanguin ; 3“ Une 
glande formée par l’épiihélium plissé de la muqueuse sublinguale. — Chez les 
Décapodes on retrouve cette dernière glande sublinguale, puis les abdominales, 
mais avec des différences considérables ; elles sont petites, enfermées dans du 
tissu conjonctif. Enfin ies Décapodes étaient considérés comme dépourvus de ia 
glande extra-bulbaire ; je l’ai retrouvée d’abord en faisant des coupes, puis 
ensuite des dissections du bulbe buccal. Elles sont devenues introrbulbaires, 
pourvues de plusieurs canaux excréteurs, par suite d’une évolution embryogé- 
nique différente du bourgeon d’origine. 

Enfin chez le Nautile j’ai trouvé la glande sublinguale et une autre paire de 
glandes comparables aux glandes bulbaires des dibranchiaux. 

b) L’étude de l’appareil circulatoire, très particulier et complètement inconnu 
de ces glandes salivaires, m’a fourni des résuitats intéressants. Chez les Octo- 
podes les artères sont très réduites, et les glandes baignant dans un vaste sinus 






a) L’étude de l’embryogénie des glandes salivaires de divers Céphalopodes 
(Sepia — Sepiola — Loligo — Argomula) m’a donné des résultats intéressants, 
non seulement pour ces glandes, mais aussi pour tous les organes du bulbe 
buccal (radula, bec corné, langue). — J’ai suivi les glandes salivaires depuis leur 
apparition sous forme de culs-de-sac épithéliaux dérivant de l’intestin primitif 
jusqu’à la constitution définitive de ces organes ; cette étude m’a permis de 
découvrir : 1» La présence de la glande intra-tuWatre des Décapodes ; 2» D’ho- 
mologuer cette glande à Vextra-bulbaire des Octopodes. 

L’étude des glandes salivaires à’AUoposus mollis (43), très gros Cépha¬ 
lopode de consistance gélatineuse et à demi transparent, ce qui le fait ressembler 
à une énorme Méduse, m'a donné des résultats qui confirment l’étude précédente 
sur les glandes extra-bulbaires des Octopodes ; la charpente conjonctive y est 
réduite à son minimum, la glande étant presque totalement épithéliale. 

e) La langue des Céphalopodes n’est, ainsi que me l’a montré l’embryogénie, 
que la partie terminale du canal excréteur des glandes salivaires abdominales. 
Or c'est précisément son orifice qui est le point de départ de la formation de la 
glande dérivée de l’épithélium qui s’est envaginé là pour proliférer ensuite. Les 
tissus s’accroissent autour des tubes, s’isolent du voisinage et l’épithélium très 



























K. - SYSTÉMATIQUE. 


A) Céphalopodes nouveaux. 


L’étude des Céphalopodes provenant de plusieurs musées ou collections 
particulières, et surtout des produits de récentes expéditions scientifiques m’ont 

des espèces qui n’offrent pas d’autre intérêt que d’être inédites, car elles ne 
diffèrent que par des détails secondaires des espèces voisines déjà connues. Je 
les laisse complètement de côté et elles ne figurent pas dans la liste qui suit. Les 
autres sont au contraire des Céphalopodes présentant quelque particularité 
importante au point de vue morphologique, par la nouveauté de leurs formes, 
par une disposition anatomique intéressante, par leur taille, etc. Cette catégorie 
constitue le plus grand nombre des Céphalopodes que j'ai décrits. 

Il est à remarquer que, jusqu’à ces dernières années, on connaissait tout au 
plus trois cents espèces de Céphalopodes, et encore, sur ce nombre, il y en a 
beaucoup qui sont fort insuffisamment caractérisés. La liste ci-dessous permet de 
se rendre compte de l’importance des additions que j'ai faites à cette liste ; la faune 

augmentée en espèces, genres et même familles, qui ont montré des variations 
tout à tait nouvelles du type général des Céphalopodes. 

J’ai donné, dans mes divers mémoires, des descriptions aussi complètes que 
possible des caractères eénériques et speciliques de ces Céphalopodes ; à 
plusieurs reprises n’ayant eu qu’un seul échantillon destine à prendre place 
dans quelque musee. je n’ai pu en faire l’anatomie ; mais toutes les fois qu’il 
m’a été possible de constater les principaux caractères de la structure interne. 

Mes descriptions sont toujours accompagnées de planches reproduisant mes 
aquarelles ou celles des dessinateurs des expéditions, ou les photographies 
que j’ai exécutées sur les échantillons, ou enfin mes dessins personnels. J’ai 
adopté dans mes travaux, le plus souvent que je l’ai pu, le système des figures 
dans le texte ; je les ai toutes dessinées à la plume. La présente notice contient 
quelques-uns de ces dessins. 
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que j’ai trouvé 

















Comme conséquence de ces études j’ai pu reconnaître le 
problématiques et leur attribuer une place dans la classiflci 
fiant la systématique teuthologique. 

Cirroteuthls umbellata P. Fischer (58) Açores. ( 
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nairement fort grâce à sa puissante musculature. Son bec et ses crochets en 
font un chasseur redoutable même pour des êtres plus gros que lui. On doit le 
considérer comme un animal pélagique mais non de surface. Sa force et la 
vitesse qu’il peut développer expliquent pourquoi on ne le capture jamais dans 
les engins de pêche, et que l’on ait été réduit à- en recueillir des fragments dans 
l’estomac des grands Cétacés qui les pourchassent entre deux eaux. Comme oes 
Céphalopodes se défendent en entourant de leurs bras la bouche du Cétacé, il 
arrive souvent que leur corps se brise au point de plus faible résistance, c’est- 
à-dire entre le corps et la tête ; c’est ce qui explique que la plupart du temps 
on le trouve brisé dans l’estomac des Cétacés ou même que l’on ne trouve 
que l’une des deux moitiés. Les Cétacés portent la trace des luttes qu'ils sou¬ 
tiennent pour s’en emparer, car leur bouche est entourée de cicatrices rondes 
dues aux ventouses coupantes de ces Céphalopodes (fig. 49). 

Les rapports morphologiques de ce CncioteMtAfs sont intéressants ; ils forment 
une division particulière des OnychU. 

C) Systématique et Classifications. 

La famille des SeyioUdæ m’a fourni le sujet d’une révision complète des 
genres et espèces qui la composent. J’en ai fait un catalogue systématique 
accompagné des descriptions des auteurs, résumées pour u’ea donner que les 
traits indispensables, ou complétées lorsque j’ai eu des échantillons a ma dispo¬ 
sition. J’en ai donné des figures originales ou celles extraites des auteurs. La 
critique de toutes les diagnoses et l’adoption d’une classification générale légère¬ 
ment modifiée d’après Appellôf, m’a conduit à considérer la famille des SepioUdæ 
comme comprenant actuellement six genres : Sepiola huit espèces ; Inioteuthis 
sept espèces ; Mieroteulhis une espèce ; Stoloteuihis une espèce ; Promachoteu- 
this une espèce ; Heteroteuthls deux espèces ; Nectoteuthls une espèce ; Rossia 
onze espèces. Dans cette liste sont comprises deux espèces nouvelles (voir les 
n«» 63 et 69). 

A chacune de ces espèces sont annexées les indications sur la répartition 
géographique, les profondeurs, la biologie en général et des figures dont quatorze 
sont originales. 

Les divers représentants de la famille des TaonoteutMdæ que j’ai étudiés 
dans divers mémoires ou que j’ai pu examiner dans divers musées, et d’autre 






alogues, m' 
mille (53). 


Des lumineux et autres appareiis ana 
ficalion tout à fait nouvelle de cette fan 
ils, beaucoup trop techniques pour être introduits 
liguer que j’ai proposé de diviser cette famille en 
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111. — FAUNISTIQUE 

Le très grand nombre d’individus et d’espèces de Céphalopodes que j’ai eu à 
déterminer et à étudier m’a mis en mesure de réunir diverses observations fau¬ 
nistiques. Sans parler des collections que je n’ai pu examiner que superficielle¬ 
ment en France ou à l’étranger, voici les éléments de travail où j’ai puisé 

Collections recueillies par le Prince de Monaco pendant ses campagnes à bord 
de Vmrondelle et de la Prlmesse-Allce {188S à 1902 inclus), (Açores, Cap-Vert, 
Madère, Méditerranée, Manche, Spitzberg, Terre-Neuve). 

Campagnes de la Afclite (Méditerranée, Sénégal, Cap-Vert, côtes de France). 

Collection Eudel. Océan Indien. Principalement Céphalopodes pélagiques et 
Pléropodes. 

Expédition hollandaise de l’aviso Siboga (mer des Céièbes, Java, Bornéo, 
mers de la Sonde et de Banda). 

Expédition du Caudan (golfe de Gascogne). 

Expédition Bedot-Pictet (Amboine). 

Expédition de la Belgica (Antarctique). 

Collections des Musées de Leyde et d’Utrecht (Céphalopodes de toutes prove¬ 
nances, mais plus particulièrement des colonies hollandaises de la province 
Indo-Malaise). 

Enfin je me suis procuré ou j’ai recueilii moi-même un grand nombre de 
Céphalopodes des côtes de France, notamment dans les laboratoires de Roscoff, 
Banyuls, Arcachon, Villefranche. 

Tous ces éléments qui représentent plusieurs milliers de Céphalopodes m’ont 
permis d’établir ou de compléter les faunes malacologiques de diverses provinces 
zoologiques et de préciser les relations de quelques-unes entre elles. En outre, 
depuis plusieurs années, je rassemble les éléments d’un atlas qui comprend une 
carte par espèce, sur laquelle je pointe toutes les localités citées dans les travaux 
qui paraissent sur les Céphalopodes. La réunion de tous ces documents me don¬ 
nera plus tard un aperçu systématique de la Faune teuthologique générale. 

Voici maintenant un très rapide résumé des mémoires ou notes que j’ai 
publiés relatifs à la faunistique des Céphalopodes. 
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forme ordinairement côtière, par 1 2G2 mètres ; Sepia sp. ?, 2 230 mètres ; Helero- 
teuihis dispar, 1 385 mètres; Ocloptts levis, l 692 mètres; Clrroteuthis umbel- 
lata, 4360 mètres ; Oclopu^ granulatus, 1260 mètres. 

E) Faune spéciale de la région de l’Atlantique comprise entre la région des 
Açores et la région Arctique. 

J’ai fait un relevé de 15 espèces de cette région intermédiaire entre les zones 
équatoriale et arctique. On y trouve quelques Céphalopodes intéressants : Ble- 
donelta diaphana, bathypélagique recueilli par 4 360 mètres ; TeleoteulMs Caroli ; 
Taonius pavo, etc. 

F) Céphalopodes d’Amboine (37-46). Chargé par mes amis Pictet et 
Bedot de décrire les Céphalopodes recueillis pendant leur expédition à Amboine, 
j’ai établi d’après les travaux des auteurs précédents et les miens, la faune teu- 
thologique de la province Indo-Malaise, dont cette île dépend. Un tableau con¬ 
tient la liste des espèces actuellement oonnites, au nombre de 6b, avec les noms 
des auteurs et la série des localités correspondantes. Il résulte de cette étude que 
rindo-Malaisie doit être considérée comme la plus riche en Céphalopodes parmi 
les provinces actuellement connues sous ce rapport. Deux espèces-nouvelles ont 
été trouvées parmi ces Céphalopodes. 

Je puis dire dès maintenant que cette faune très intéressante sera encore 
enrichie par les espèces récoltées pendant l’expédition hollandaise du Siioga, 
dont je poursuis l’étude fort longue étant donné le nombre considérable d’échan¬ 
tillons dont l’examen m’est confié. 

6) Céphalopodes du Musée de Moscou (51). Quinze espèces m'ont 
été envoyées à étudier et déterminer par le professeur N. de Zograf ; j’en ai publié 
un catalogue qui ne contient pas, il est vrai, de description d’espèces nouvelles, 
mais des observations sur ces échantillons dont beaucoup sont rares et pré¬ 
sentent un certain intérêt faunistique. Ces espèces se rattachent en effet à des 
régions peu connues, Kamtchatka, îles Aléouliennes, Alaska, nord du Japon, 
Philippines, ce qui donne une idée des relations de ces faunes avec leurs 
voisines. 

U) Céphalopodes des Musées de Leyde et d'ütrecht. Les belles 
collections de Céphalopodes de ces musées contiennent des échantillons de 
provenances très diverses, mais principalement des colonies hollandaises de la 





région Indo-Malaise. J’y ai puisé de nombreux renseignements utilisés dans les 
mémoires ci-dessus indiqués et m’ayant fourni les éléments de deux catalogues 
ayant un certain intérêt pour la distribution géographique des Céphalopodes. 

1) Relevé de Céphalopodes recueillis dans l’estomac de 'Ver¬ 
tébrés divers, principalement de Cétacés et de Poissons. L’examen 
du contenu de l’estomac des Vertébrés recueillis à des profondeurs souvent très 
grandes, permet de se procurer des Céphalopodes qui, sans cette circonstance, ne 
seraient jamais pêchés ; ils sont en effet très agiles, et évitent facilement les 
engins divers, même les plus perfectionnés. C’est grâce à ce mode indirect de 
pêche que j’ai pu connaître un certain nombre de types curieux et complètement 
nouveaux. Je ne veux pas eu donner une liste; on en trouvera l’indication dans 
diverses parties de cette notice ; en voici seulement un résumé. 

Dans l’estomac de Thons, Acanthias, Centrophores, etc., sept espèces, dont 
trois nouvelles et de nombreux débris. Dans i’estomao d’une Tortue marine, une 
espèce. Dans Testomao de Cétacés, Cachalot, Dauphins, Grampus, dix-sept 
espèces dont quatre nouvelles et des débris divers. 

On voit de quel intérêt est la capture de ces gros Vertébrés pour la faunistique 
et la spécification des Céphalopodes bathypélagiques. 
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BRACHIOPODES 


Les notes et mémoires que j’ai publiés sur les Brachiopodes se rapportent sur¬ 
tout à l’anatomie, à l’histologie et à la morphologie générale de ce groupe. J’ai 
résumé rapidement ce qui a trait à l’anatomie, les détails étant beaucoup trop 
spéciaux pour prendre place dans cette notice, surtout eu l'absence de planches. 

Ces recherches portent surtout sur les Brachiopodes Inarticulés représentés 
dans nos mers exclusivement par une seule espèce du genre Cranta dont j’ai fait 
une monographie ; je l’ai complétée par l’étude d’une espèce exotique du 
deuxième genre Disctna et comparé ces deux animaux au troisième et dernier 
genre Unguia. J’ai fait aussi plusieurs études sur les Brachiopodes Articulés, et 
contribué à élucider une question extrêmement conlroversée, celle de la présence 
ou de l’absence d’un appareil circulatoire. Ces recherches sont difficiles, très 
délicates à cause de la petite taille des Brachiopodes qui ont des tissus coriaces 
difficiles à mettre en coupes et à colorer. 

Comme conclusion à ces diverses études anatomiques je me suis occupé de 
résoudre la question si controversée de la place que doivent occuper les Bra¬ 
chiopodes dans la série animale, et quelles sont leurs relations avec les groupes 
voisins, principalement avec les Mollusques, les Bryozoaires et les Vers. 



I. — ANATOMIE, HISTOLOG 

1" Téguments. 

A) Coquille (2-5). Chez les Brachiopodes Inarlici 
coquille est traversée de part en part de petits tubes 
diohotomiquement jusqu’à la surface libre. On les troi 
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les Discines ; mais chez les Rhynohonelles le fait est certain. 
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pé; c’est peut-êti 
ne est le plus considérable par rapport à la n 
é de deux grosses masses glandulaires lobées 
ées en un très grand nombre de ouls-de-sao; 

BU part des canaux qui se réunissent en deux 
os troncs débouchant dans l’estomac (fig. 5S). 

Au point vue histologique l'étude du foie 
’a donné des résultats sensiblement différents 
ce qui a été décrit chez d'autres Brachio- 
des. Les culs-de-sac glandulaires sont assez 









































































II. - FAUNISTIQUE ET SYSTÉMATIQUE 


Le nombre des espèces de Brachiopodcs actuellement vivants est extrêmement 
restreint et le catalogue en est à peu près complètement connu. Les grandes 
expéditions de dragages l’enrichissent de temps à autre de quelques unités 
mais sans grand intérêt morphologique. 

Je n’ai pas eu d’autre occasion d’étudier les Brachiopodcs au point de vue 
faunistique que par l’examen des échantillons récoltés par l’expédition de la 
Belglca dans l’Antarctique. Cette région tout à fait inexplorée m’a fourni des 
formes assez intéressantes et inédites. 

Ce qui caractérise l’ensemble des Braohiopodes de l’Antarctique, c’est leur 
petite taille beaucoup d’entre eux, il est vrai, sont des jeunes et par conséquent 
n’ont pas atteint leur dimension définitive, mais d'autres sont adultes, contien¬ 
nent des glandes génitales développées, et sont arrivés ou à peu près à leur taille 
complète. Si ce caractère est réellement propre aux Brachiopodcs de l’Antarctique 
il n’est pas dû simplement à, l’insuffisance des documents qu’il m’a été possible 
d’examiner ; il est d’un grand intérêt, car à lui seul il suffit pour séparer nette¬ 
ment la faune des Brachiopodes antarctiques de celle des Brachiopodes magella- 
niques qui sont au contraire caractérisés par leurs grandes dimensions. Ce con- 








Les Rhynchonelles dominent dans cette collection, et j’en ai trouvé deux 
espèces nouvelles. 

Bhynohonella Raoovltzæ, à laquelle j'ai donné le nom démon ami Raco- 
vitza, le zoologiste de l’expédition. Cette espèce, draguée à 500 mètres, diffère par 
divers détails des autres espèces du même genre ; elle présente un certain intérêt 
à cause du très petit nombre d’espèces connues dans ce genre à morphologie si 
particulière. 
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1. — ANATOMIE, HISTOLOGIE 

1“ Téguments. 

Les téguments dès Némertes se composent d’une couche épithéliale ciliée 
contenant des éléments cellulaires de nature variée. Elle repose sur une mince 
membrane d une matière translucide, amorphe, qui là sépare des couches sous- 

Cette couche cutanée est sujette à un grand nombre de variations et de com¬ 
plications, dont j'ai observé quelques-unes. 

La peau contient des glandes nombreuses ; chez CaHnella ammlata (18) 
elles sécrètent une matière gluante qui se durcit au contact de l’eau et forme un 
tube nacré dans lequel l’animal se cache, replié deux ou trois fois sur lui-même, 
et établit un courant par les ondulations de son corps. Cannella Banyulensls 
sécrète un tube analogue au moyen de glandes particulièrement développées. La 
peau de cet animal est aussi très riche en terminaisons nerveuses qui se fusion¬ 
nent toutes en un réseau placé sous l’épithélium et relié aux centres nerveux 
latéraux. Ce réseau est plus développé dans cette Cannella que dans aucune 
autre. 

Les glandes de la peau de Valencima longirostHs sécrètent aussi des fils, 

d’araignée gluante dans laquelle viennent se prendre les petits animaux dont 
elle fait sa nourriture. Elle peut aussi en construire des tubes. 
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une série de coupes. On y remarque seulement des variations secondaires ; les 
cæcums œsophagiens sont nombreux et très glandulaires ; il en est de même chez 
Amphiporus VaillanU, dont l’œsophage est très riche en cellules glandulaires. 

4» Trompe. 

La trompe et sa gaine forment un organe complexe qui vient s’ouvrir à la 
pointe de la tête par un canal appelé rhynchodœum, qui se confond partiellement 
chez certaines Némertes avec l’œsophage. J’ai trouvé dans cette portion anté¬ 
rieure de la trompe des glandes nombreuses et très grosses chez Carinelta 
Banyutensis (18). 

Les parois de la gaine de la trompe sont tantôt très minces, tantôt très épaisses 
et riches en muscles. C’est ce que j’ai observé chez diverses Némertes du Travail¬ 
leur et dn Talisman, notamment chez Drepanophorus Bdivardsi (6i), où les 
épaisses fibres musculaires sont très régulièrement espacées, sur un grand nombre 
de cercles concentriques, reliés entre eux par des fibres radiées non moins rou¬ 
tières ; cela donne l’aspect aux coupes d’une vannerie tressée. 11 part de cette gaine 
des outs-de-sac latéraux, dont j’ai décrit l’abouchement. Enfin j’ai décrit l’épithé¬ 
lium très curieux qui tapisse l’intérieur de la gaine. Toutes les cellules sont 
striées; elles ressemblent à des mèches de cils vibratiles dont le protoplasma avec 
les noyaux est reporté vers la périphérie ; elles ont l’aspect d’une frange dont les 
bouts, soudés par une lame colorée, portent les noyaux. J’ai trouvé une dis¬ 
position analogue de l’épithélium chez Amphiporus Perrieri, où les cellules sont 
fusionnées en une bandelette striée, surmontée d’une seconde bandelette parallèle 
contenant les noyaux. Cette disposition est très intéressante dans ces deux 
Némertes. 

La trompe et sa gaine sont en rapport avec des vaisseaux, et j’ai trouvé quel¬ 
ques particularités intéressantes dans leur structure. Chez Yalencinia longiros- 
tris (18) la gaine contient un vaisseau saillant sur son plancher ; il est tapissé 
extérieurement et intérieurement par un épithélium très spécial évidemment des¬ 
tiné à la production des globules de sang ; on voit les passages entre les cellules 
fixées et celles qui sont libres. J’ai trouvé chez Polia curia deux petits culs-de- 
sac spéciaux de la gaine qui me paraissent avoir une position analogue. Chez 
Amphiporus Perrieri (64) une disposition singulière se voit en un point de la 
gaine situé près de l’origine de l’intestin. Sa paroi, partout fort épaisse, s’amincit 
là. subitement en une fossette dont le plancher est réduit presque à l’épithélium. 
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5“ Appareil circulatoire et excréteur. 

J’ai étudié cet appareil chez Langia Obockiana (7) et constaté la présence de 
quatre lacunes céphaliques se réunissant en une seule pour franchir le collier 
nerveux. Une vaste lacune baigne les ganglions et les organes sensitifs ; il en 
part trois vaisseaux longitudinaux qui se réunissent par des anastomoses. 

Chez CarineUa Banyulensis (18) les lacunes céphaliques sont plus compli¬ 
quées que chez les autres espèces du même genre ; les vaisseaux latéraux sont 
divisés par une cloison longitudinale en deux troncs avec deux anastomoses 
transversales d’où part un vaisseau médian. Dans les vaisseaux céphaliques on 
remarque des points où l’épithélium plus élevé est vraisemblablement destiné à 
la production des globules sanguins. 

Chez AmpMporus Vaülanli (64), Némerte du Talisman, j’ai trouvé un 
vaisseau qui part, au niveau de la commissure nerveuse, d’une branche trans¬ 
verse, descend sous la gaine de la trompe et y pénètre plus loin jusqu’au contact 
de sa cavité. Là son épithélium interne et externe bourgeonne des cellules en 
grande quantité; elles forment des bouquets et l’on peut constater que ces 
cellules peuvent quitter l’intérieur du vaisseau, passer à travers sa paroi, tra¬ 
verser les bouquets et tomber dans le liquide qui remplit la gaine. Plus loin le 
vaisseau franchit de nouveau la paroi de la gaine et revient dorsalement à l’in¬ 
testin, après avoir fait cette boucle spécialisée pour la production des globules. 
Cette disposition est à rapprocher de celle que j’ai signalée chez Valencinia 
longirosiHs. 

J’ai fait aussi quelques observations de détails sur l’appareil excréteur qui, 
chez Cerebratulus bUlnealus (18) présente, uu peu avant son orifice externe, une 
ampoule dans laquelle viennent aboutir les divers canaux de la région. Chez 
Amphiporus Perrieri (64) le rein est remarquable par son extrême concen¬ 
tration. C’est le maximum de ce que l’on trouve chez les Némertes. Tous les 
tubes sont rassemblés en un amas arrondi derrière le cerveau ; ils contiennent 
de petits grains qui se colorent vivement, et l’épithélium de ces canaux est 
disposé d’une façon assez singulière ; les cellules en sont striées autour du canal 
et leurs noyaux sont situés à leur surface libre. 


















Chez Cephalothriæ llnearis la foi 
dans des poches en nombre considérable qui arrivent à être si grosses qu’à la 
maturité elies compriment le tube digestif, qui est obstrué; l’épithétium génitai 
est formé par un seul plan de cellules spermatogènes qui prolifèrent abon¬ 
damment. 

Carinella annulata (18) pond en été des milliers d’œufs qui se déveioppent 
parfaitement en captivité. Ils sortent par dix-huit à vingt orifices de chaque 
côté du corps, entre deux anneaux blancs, ce qui fait qu’ii y en a un très grand 
nombre correspondant chacun à une poche génitale. 

Poliopsis Lacazei (18) a des poches génitales dont j’ai fait l’histologie ; la 
paroi est formée de celiules plates ; ces poches sont complètement closes. A la 
maturité, la poche, qui se continue avec ia peau par un petit cordon cellulaire 
placé au-dessus du système nerveux, écarte les cellules du cordon et l’orifice est 
constitué. Ce canal, virtuel pendant toute la période de formation des produits, 
devient réel pour leur émission et se referme de suite; il est très dilatable. J’ai 
étudié l’histologie de ces celiules œufs et d’une matière qui les entoure destinée 
à se gonfler autour de l’œuf une fois pondu et à le revêtir d’un enduit giuant. 






II. - faunistique et systématique 


1» Faune de France. 

La faune des Némertes des côtes de France m’a fourni le sujet de plusieurs 
publications (14-16-18-28) qui contiennent des aperçus généraux sur la distri¬ 
bution de ces animaux en profondeur, selon la nature des fonds, et dans les 
diverses localités des mers qui baignent notre littoral. J’ai pu ainsi établir deux 
faunes distinctes, l’une Méditerranéenne, l’autre Océanique et montrer par la 
statistique des espèces connues le degré de lusion de ces deux faunes. 

La recherche de ces animaux, dont heancoup Sont très petits, est longue, sou¬ 
vent pénible et exige une grande habitude. Il m’aurait certainement été impos¬ 
sible de recueillir le nombre d’observations que contiennent les mémoires que 
j’ai publiés sur la faune des Némertes, si mes fonctions de préparateur des sta¬ 
tions de Rosooff et de Banyuls ne m’avaient, pendant six années consécutives, 
mis en présence de matériaux précieux et sans cesse renouvelés. Il ne m’est 
guère passé sous les yeux de produits de dragages ou de chalutage oauo que j’y 
ai exécuté quelque recherche et trouvé des faits à collectionner pour l’établisse¬ 
ment de cette faune. Mes diverses publications faunistiques sont le résumé de ces 
notes et observations, dont j’ai tiré quelques notions générales sur cet intéressant 
groupe deTers, sur leur anatomie et leur répartition. 

La profondeur à laquelle on trouve les Némertes est assez caractéristique 
chez la plupart des espèces pour qu’il soit possible de distinguer des zones où 
l’on est certain de trouver certaines espèces et non d’autres. Il y a ainsi des 
Némertes caractéristiques pour chacune d’elles. D’autres espèces, au contraire, 
passent d’une zone à l’autre, mais se bornent généralement à passer d’une zone 
à celle qui suit ou k celle qui précède sans osciller davantage en hauteur. La 
nature du fond influe beaucoup sur les espèces de Némertes que l’on y trouve à 
une même altitude. Les unes ne quittent pas les trous qu’elles se creusent dans 
la vase, d’autres les anfractuosités des rochers ; certaines se promènent parmi 
les algues ou parmi les débris de coquilles, ouviventen parasites dans les Ascidies, 
les tubes de diverses Annélides, les poils ovigères de certains Crustacés, etc. 
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Française » (28). Il est accompagné de quatre grandes planches en treize cou¬ 
leurs, représentant à peu près toutes les espèces de nos côtes, exécutées pour la 
plupart d’après mes aquarelles. L’ouvrage contient la description de quatre-vingt- 
quinze espèces. 

J’y ai supprimé toutes les descriptions anatomiques qui, dans mes autres 
mémoires se trouvaient mêlées aux descriptions spécifiques. J’ai insisté seulement 
sur les caractères extérieurs, l’iconographie et la critique spécifique et syuo- 
nymique ; j’ai ajouté de nombreux tableaux analytiques, et enfin donné des indi¬ 
cations biologiques. C’est un ouvrage exclusivement de détermination, le seul 
qui existe actuellement pour les Némertes des côtes de France. Il s’y trouve 
enfin un. chapitre spécial et détaillé sur les Némertes terrestres et d’eau douce qui 
sont si peu connues. 

De l’ensemble de ces considérations, eu résumant les faits nombreux que j’ai 
notés, des travaux enfin de mes devanciers, notamment de Quatrel’ages et du 
professeur Vaillant, je suis arrivé à la répartition des Némertes en zones dont 
voici l’indication brièvement résumée : 

Zone 1. — N’est pas recouverte tous les jours par la mer et peut rester un 
jour ou deux à sec en morte-eau. 

Caractérisée par une seule espèce Uneus Gesserensis (O.-F. Müller) qui des¬ 
cend aussi plus bas ; sa coloration varie beaucoup selon la nature du sol. Je l’ai 
retrouvée dans la Méditerranée où, une seule fois, un représentant du genre 
Lineus avait été signalé. 

Zone 2. — Recouverte tous les jours par la mer, c’est le niveau moyen de 
balancement des marées, caractérisé par les Fucus. 

Dans le sable deux Cephaloihrlæ, nombreux Teiraslemma, puis Œrsledia 
vitiaia que l’on trouve libre ou parasite des Ascidies. 

Zone 3. — Niveau des grandes marées, ne découvrant que tous les quinze 
jours ; précède immédiatement les grandes Laminaires. Elle comprend un grand 
nombre de Némertes dont quelques-unes caractéristiques : Lineus iongmimus 
(Sow), Amphiporus lactifloreus Mac Intosh, Nemeries graciUs (Johnston), etc. 
J’y ai trouvé deux espèces nouvelles de ce genre dans la vase, une belle espèce 
orangée Carinella polymorpha, puis dans les herbiers C. annulala, dans le 
sable Cerebratiilus marglnatus. 

Zone 4. — C’est celle des grandes laminaires, découvrant au jdus pendant 
une heure dans les plus grandes marées. Elle est assez pauvre en Némertes ; 




2» Faune de4a Nouvelle-Calédonie. 

Mon collègue M, François m’a rapporté de Nouméa quelques Némertes dont 
j’ai fait l’étude (20). 

L’intérêt de cette petite collection consiste dans ce fait que les Némertes de 
cette île sont complètement inconnues. Ce sont des Vers habitant pour la plupart 






it aux genres Cerebratulus et Eunemertes. Les deux autres 
ürger dans la faune d'Amboine. 

3° Espèces nouvelles. 

îri (59-64). Expédition du Travailleur et du Talisman. — 
ute, la seconde de ce genre, représentant le type le plus 
s. Draguée par 13S3 mètres. 
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trouvée à Marseille, intéressante par les ornements qu’elle porte et ses grandes 
fossettes ciliées. 

Drepanophorus Edwardsi (59-64). Expédition du Travailleur et du 
Tallsnmn. 718 mètres. Trompe intéressante. 

Amphiporus Vaillanti (59-64). Expédition du Travailleur et du Talisman. 
640 mètres. 

Amphiporus Delta (59-64). Expédition du Travailleur et du Talisman. 
640 mètres. Caractérisée par la minceur de sa musculature. 

Amphiporus Perrieri (59-64). Expédition du Travailleur et du Talis¬ 
man. 640 mètres. Divers points de l’anatomie intéressants (rein, yeux, tube 
digestif, trompe). 

Euneme'rtes franclsca (20) Nouméa. C’est la seuleNémerte armée actuel¬ 
lement signalée en Nouvelle-Calédonie. 

Eunemertes Duoni (18). Espèce spéciale à Roscoff, complètement aveugle. 

Tetrastemma rustioa (18) Manche. Vit en parasite dans une Ascidie, 
Cynthia ruslica. 

Tetrastemma Marionls (18) Coles de France. Vit en parasite dans une 

4° Espèces rares ou peu connues. 

Cephalothrix liuearis Balhhe (18). Cette espèce, connue pour être très 
petite, atteint, à, Banyuls, 30 à 60 centimètres. 

Cerebratulus geniculatus de Quatrefages (18). Grande Némerted’un très 
beau vert foncé, habite dans une grosse algue en boule, Codium Bursa, dont elle 
imite exactement la couleur. 

Borlasia Ellzabethæ Mac Intosh (18). Grande Némerte peu connue, 
remarquable par sa coloration et divers points de sa structure 

Amphiporus hastatus Mac Intosh (18). Très rare à Naples, retrouvée à 
Roscoff. 

Amphiporus marmoratus Huhrecht (18). J’ai donné une desoriplion 
de diverses particularités anatomiques et spécifiques de cet animal qui était à 
peu près inconnu. 

Amphiporus bioculatus Mac Intosh (18). Rencontré une fois seulement 
en Angleterre, je l’ai retrouvée à Roscoff. Espèce intéressante par son anatomie, 
ses deux yeux, la forme de ses sillons céphaliques. 
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